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ans pein, un effrovabe vacarme. D'abord, la petite gariison mes trouvaient là une assiette et un verre bien.garnis. Ce redouta-
russe qui, la veille, alait pris possession du chateau, avait voulu cri ble rejai uiie fois tei-miné, cn dorina le àigtial'du départ. 'Le comte
interdire l'entrée ;mais, bientôt. oirceée par la multitude étonnée et cependarit avait pris des mesures po'ur que du chàteau fût
erieuise, ello s'était cantoinnécdans tn.angle -de la cour en prenant à l'abri de toute surprise et pût résister même'à.unesoidine agres
a la late quelq'ies dispositions dh défense etde-sûreté, et en main- sibn. .Mais lorsqu'il se présenti à la têtede son noiibreux. cortége
tenant .nn fort piquet de soldais devant la giYille coinne pour surveil- pdur frainchirdla grille, il vit le dftli ent russe rangéen bataille
ler les allans et les venns. dans la cour et le capitaine s'avancer vers lui

Cependant le comte entrait daiia les irniiensec s'ñlles où tout ce -Morsieu? le comtè, lui dit c o cer, d'pèès mes instructins-
qui avait plus t'i moins.i lriii ;r titre 4griticmne était réuni, je dkis m'opposer à voire sortie du chàteau, et je ne doute pasque
JRaiphalitël conduisait Rosi, quiirte- clîarmarite dàis son costume vous ne -ous empressiez de déférer à Pihvitation que je vus adres-
d'amazone, les cheyeux.boudéls t ton.ibrié u- demi baissés, se de4em urer ici,
comrne pour contenir:l'expression dle..Uonheur- jùi s animait en ce -Vous rne dire sans doute, Monsieur, motif de ct ou.
moment, traversa lenterneñt èFl..gdñ au 'ilieujdes nombreux r-euse mesure, demanda lé comte en réprimant avec peine les mou--
amis de son père empiéss6s Au1 saluer et à la- complimenter. Le veniens de soi inlignation
premier mouvement de Stanislas, en voyant entrei. Rosa, avait été -Jê reçois des crdres, Mölnsie ir le cmite, je les, transmets .et
de s'élancer vers-elle pudîur lui ofrir' son bras et se constit-uer son je veille à leur exécutiri.- C'est toute ni tâche,. le reste ne me-
cavalier ; mais apercevant Raphaël, dont la radieuse figure était sin- concerne plus,
gulièrementexpressive pour un il demeura saisi, stupéfait, et -Eh bien ! Monsieur, rerit le cornïe, je ne juge pas år.propoi
devina presque aussitôt sa cruelle défaite. De son côté, le comte d'obéir à vos ordres, et je suis, comme vous voyez, assez bien ac-
D3ialewski remarquait l'étrange surprise de Stanislas, et se rappehnt compagné pour' continuer tranquille.mnt rnon chemin. Je vous
nussitôt qu'il lui devait une réponse, il s'avança vers' lui, et 'entrai- engage, dans votre intéiét,~ n pas ënte« fue lutte inégale et qui
ciant-dans l'embrasure d'une croisée: anènerait infailliblement la destruction de votre détachement.

-Mon ci--r ami, lui dit-il.j'ai à vous reiercier de' l'honorable de- -S, telles sont vos intentions, Monsieur le comte, mon devoir
mande gle vous ie fites adresser hier par mon fils; j'aurais désiré est-de vous faire remarquer la responsabilité qu'elles entraînent:-
poùvoir y répondre dans le sens que vous souhaitiez, mais vous ue Vous yavez sans doute réfléchi. Quant à moi, ne pouvant faire
perimettrez de -vos dire avec la franchise d'un soldat, que plusieurs nieux eni ce noment, j rre tiendrai sur la défensive, tcnit en • pro-
circonstances qu'il ne dépend pas de moi de lever y fot obstacle. testant ccntreýce que je dois appeler un acte de rébellion.
Ma fille s'est prononcée à ce sujet d'une manière définitive, et nous -11 faudrait une a?-rnée,Monsieur, pour arrêter des Polonais par--:
respecterons Pl'e et Paitre-snn libre choix tant pour la chasse.

-J'ai dû sans doute me tromper, balbutia Stanishis d'une voix Et 1. dessus le comte piqua des deux, entraînant à" sà suite sez-
singilièremnent embarrassée, mais il est loin de ia pensée de pré nombreux amis, qui, pendant cette scène, s'étaient montrés tout
tendre à la main d'une personne qui n'aurait que de P'lloignement disposés à soutenir bravement le déf de leur hôte. Cet incident
pour moi. Mademoiselle votre fille a fait un choix : il ne Imi'et pas I n'eut d'autre'résultat que d'échauffer outre mesure Plardeur- martiale
favorable. Je me retire avec un -profond regret et tout le respect des chasseurs, et bientôt les airs retentirent de refrains nationaux
que je dois4 à cette décision. et d'acclamations patriotiques. C'est ainsi que commença la grande

-Mon cher aiti, reprit le comte avec cette vivacité militaire qui chasse, dirigée en apparence contre les loups, mais qui devait se
ne b- quittait jamais, nous ne pouvons nous séparer ainsi. Si flous terminer par ue lutte plus sérieuse encore et plus achairée ! Cepeh-
n'aviuis devant nous qu'une perspective de plaisirs et de fêtes, je dant, le secret <le la conjuration n'est toujours connu que d'un petit
ne vous retiendrais pas, sachant bien que le motif ne vous en Il- nombre des principaux chasseurs, qui doivent s'écarter à une heure
rait pas agréable. Press-e par les circonstances, mua fille a dû ma- convenue et se réunir dans une retraite éloignée. Aussi le aros
nifester ses sentimens, niais nlous ne songeons nullement à aller plus de- la troupe-se-dispose-t-il à traquer avec-ardeur-les- bêtes-f.auves,
loin en ce moment. D'autres'occujutions nous réclament où votre dont on enutend par intervalle les sinistres hiurlemîens. 1.a::chasse
place est marq'tée, et j'ose croire qire nos intérêts pa-ticuliers ne aux loups. cn Pologne, est une véritable guerre défensive qu'il n'est t
nous feront pas oublier les grands intéréts de la Pologie. pas permis (le négliger. Depuis le mois de novembre jusqu'au mois

--A Dieu ne plaise monsieur le comte, s'cria S'tanislas avec de février, ces féroces animaux parcourent les campagnes; se jet- -
un mouvement dct noble fierté- j'espère être fidèle à tos nes ega- ltent (ais les villages, et vont dévorerjusque dans, leurs étables da'u-
geiens e! vous in donner dans l'occasion de bonnes preuves. Ires aninaux plus paisibles. Malheur au voyageur isolé ; ni son

-- Vous restez (lotie, ajouta le conte, en lui tendant la muain. eheval rapide, ni ses armes mcurtrières ne le sauveront de la mort.
-Je reste. Des bandes de niente ou quarante loups se précipitent sur tout ce
-Vous permettez que je m'occupe de nies hôtes. qu'ils rencontrent, et il faut unetrioupe d'hommes bien aguerris pour
-Je vous en) prie. échapper à leurs dens cruelles. On conçoit donc l'utilité de ces
Le comte quitta Stanislas titi moment où on annonçait k: déjeû- grandes chisses et Pardeuir avec laquelle lotît un pays y prend part.

ner. Ce repas dut mnatin avant la chasse n'était pas sans imiportan1ec Quelques jours avant la partie projetée, les gardes forestier-s, sskln
£i Pologne ; car, outre les conviés, tous ceux qui jouaient un rôle lusage, avait été r-econnîre le gte (e la bande que l'on voulait
quelconquiedans la journée,avaient droit <le sseor atour des ta- détruire : ontés sur de grands atrbres au milieu de la nuit,- et con-
bles abondainent pourvtes. On voyait donc une véritable. foule trrfaisait le rti lointain ¾ciîn vieux loup, ils avaient entendu les hur-
encombrer les salles du festin. lDe temrs imitmémorial une partie de limnî-s ,des louveteaux réponîda:nt tuniltueusement à-cet appel.
chasse donnée par un grand seigne-urétait -egardée comme une frèe Le gîte ainsi reconnu, on y avait retenu la bande jusqu'au jour fixé
populaire a la ielle chacun (e vait preire p>art : mais depuis que pour sa dlestriion, en lui jetant des charognes de bétail mort.
la Poloztne asservie l'avait plus à CxCercer son activité sur les champs A peu de distance de l'endril indiqué oit lit-halte pour introduire
de bataille, il'sebtl ani t que toute la fouiue nationale se fût cutiCen- titi peu d'ordre dans cette muthitude conffuse, et le chef des gardes,
trée dans ce belhqueux exercice où l'adresse, la foi-ce et le courage véritable directeur de la chasse. distribue à chacun son poste et ses
trouvaient encore à partître et à s'eiployer. Les gentilshuommiitiis fiictions. Devant les filets tenuiis par ses ordres aux passages prin-
qui n'a-aient plus le droit d'entretenir les troupes à leurs frais,appli- e-paix. il place (les hommes armés de bûtons et masqués par des
quaient totites les ressour'es dle leur fortune à se -procurer -de ia- arbres ; puis il répartit les 'hasseurs de trente pas en trente pas,
gnifiques trains (le chasse. Ot voyait des grands seineiirs qui tenaient datns Pintvle des fileis. en aant bien soin de rie pas les .mettre
a gages toute 'anne jusqu'à plus <le trois cents bonumes uniquement sus le vent. Les jeunes ars q~ti doiveit frie la battue se' tiennent
occupés à les suivre dans leurs agrestes expéditions, aîxquelles pou- aussi prèS que p)o-sible de l'.en.!droit d'où l'on doit lancer les chiens.
valent se joindre amis, voisins et conipatriotes de lotis rangs et e ces rapides comme Poura-Z cl A crine csdernuiers sont-ils dét-ouples que,raie
tout état. Les vilanges enuers,.dans ces circonstances, se levaient g'an,. ils dispiraissent dains les t*ilis. Les piqueurs doinnnent.du-cor.
en masse et se précipitaient à grand bruit dans les bois. Ot, tl et la chasse est connenée. Li'oil 'xe, loreille au vent, le doigt
était le spectacle qui se préparait dans le château dui comte l3ialwevs- sur mt détente diui fusil, chtquîe bntiseur- demneure immobile. Lê-silen-
ki : le vin, la bière, Phyd!. leau-de-vie, coulaient partout à le plus complet règin-artout. Mais soudain un chien donne'd la
pleins-bords, et les vaiets charriaient sans cesse cls pflats einories x puis un second, et. bientôt la mnîte entière sen méle. . Let
d'un milets de ibidhntion ;appPlé /e hachis des uurns.et composé che échos le la foret-té[péteIui cet eflr<ioyable v'acarme, quaugmentent
::houcroûte, de saucisses'rd, l et autres viandes mlées, autur' des- e-lcfore les cris dlu-s piq'ueuirs. les claiqineiens de foueti et les hennis.
quels: se pressait la foule avide.des chasseurs. Les pa1ysans eux-mill- semens des chevaux eIfra1.yýs. - D'un autre côté, aux emiers aboie. -


